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DÉDICACE





À Hélio, petit homme qui deviendra grand !
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RÉSUMÉ DU 1ER TOME
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Anaël et Thomas ont réussi à faire échouer le coup d’État du Comte Zadorff pour s’emparer du royaume. Le Comte est mort.


Malheureusement, le roi Baldos a également perdu la vie pendant l’affrontement et le sceptre maudit a disparu entre les mains du drow. Le chaos s’est abattu sur le royaume. Celui-ci est actuellement gouverné par la reine Myra, que le peuple déteste.





PROLOGUE
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Au plus profond des entrailles de la Terre, une main s’agita misérablement. Ses doigts engourdis semblaient vouloir prendre vie. Le sang glacé se réchauffa peu à peu, peinant à atteindre chaque partie du corps.


Affaibli par ses blessures, le cœur de la créature battait faiblement comme une vieille horloge prête à rendre l’âme. D’instinct, elle comprit que sa vie ne tenait qu’à un fil.


Luttant contre le poids qui l’oppressait et la douleur fulgurante qui le poignardait jusqu’à la folie, l’être défiguré et meurtri se traîna comme une limace laissant une marque ensanglantée sur son passage. Chaque mouvement semblait détruire un peu plus ses chances de survie. Seuls la haine et le désir de vengeance le tenaient encore en vie.


Oui, je me vengerai ! souffla dans son esprit cette voix trop faible pour sortir de sa bouche.


La créature se traîna encore sur quelques mètres. Il fallait absolument qu’elle comprime le sang qui, depuis trop longtemps engourdi, recommençait à couler à flots dans ses artères. Puisant dans ses ultimes ressources au point de risquer de passer de vie à trépas, l’être entama une incantation qui lui permit d’atténuer la gravité de ses blessures. Alors seulement, il put se reposer quelques instants.


Quoique faible, l’incantation fut assez efficace pour permettre à l’entité de quitter l’endroit où elle se trouvait pour s’immerger dans cette boue sulfureuse. Il lui fallait rapidement rencontrer ce garçon. Un rire nerveux défigura les traits de son visage.


Cela fait quinze ans que j’attends ma nouvelle vie ! Oui, bientôt… bientôt j’abandonnerai ce corps en lambeaux.





CHAPITRE 1
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Après avoir fait échouer la quête des trois adolescents, le drow Seldzar, l’objet tant convoité entre les mains, avait regagné le lieu où il avait élu domicile. Un labyrinthe de galeries souterraines situées dans la forêt Noire. Pour faciliter ses déplacements incognito, il avait pris soin d’y aménager une deuxième sortie non loin de la montagne de l’Ouest qui lui offrait un moyen d’évasion en cas de besoin. C’est là qu’il s’était caché le jour où il avait fui la cité souterraine des drows.


Seldzar était né à Galdorok, un lieu sombre dans les entrailles de la Terre où les drows avaient dû se réfugier après la guerre entre les nations elfiques. Loth, la déesse Araignée, régentait ce monde en l’asservissant à coups de magie noire et de sacrifices. Elle aimait la mort, la destruction et la torture. Même ses adorateurs les plus fervents n’y échappaient pas s’ils avaient le malheur de lui déplaire.


Les drows durent s’adapter à cette nouvelle société dirigée par de puissantes matrones1 et dans laquelle les hommes étaient relégués au rang d’esclaves.


Seldzar n’était qu’un bébé dans son berceau lorsqu’il avait ressenti une piqûre douloureusement aiguë et profonde. Il avait pleuré, mais personne n’avait jamais su ce qui lui était arrivé. Quelques semaines plus tard, lorsqu’une étrange protubérance avait commencé à pousser dans le bas de son dos, ses parents l’avaient rejeté, ne voyant en lui qu’une abomination de la Nature.


Il avait alors été offert à Yllarel, une puissante matrone, prêtresse de Loth, en guise de paiement d’un affront involontaire. Celle-ci était propriétaire d’une arène privée dans laquelle elle organisait des combats de gladiateurs. Ces tournois étaient extrêmement prisés par la noblesse drow parce que les duels qui s’y déroulaient étaient sans pitié. En voyant la particularité du rejeton, elle accepta le cadeau en se réjouissant intérieurement du profit qu’elle ferait car, dès qu’il serait en âge de combattre, elle l’incorporerait à son groupe de gladiateur. Il serait son champion fétiche. C’est donc là, dans les arènes souterraines de Galdorok, que Seldzar avait grandi, exhibé comme un animal de foire, sa protubérance ayant poussé jusqu’à devenir une queue terminée par un dard. On l’appelait « Le Scorpion ». Durant toutes ces années, il était resté debout malgré ses innombrables combats. Pourtant, ce jour-là devait être son dernier dans l’arène lorsqu’un adversaire réussit à le vaincre grâce à son extrême fourberie. La puissante matrone qui employait Seldzar, furieuse d’être au bord de la ruine à cause de cette défaite, l’humilia et le tortura. Seldzar n’eut alors qu’une obsession, quitter ce lieu pour se venger de ces femmes au pouvoir dévastateur et de ces mâles incapables d’imposer leur volonté.


Lors d’une séance de torture plus virulente que les autres, il fut laissé pour mort et jeté dans une impasse obscure.


Après des heures de souffrance, Seldzar réussit à se traîner sur plusieurs mètres avant de découvrir ce qui lui sembla être l’entrée d’un long boyau obscur voilé par des fougères. Il s’y engouffra tant bien que mal et s’aperçut que cette entrée menait à des galeries souterraines, celles qui l’abritaient encore aujourd’hui.


C’est pendant ces années d’exil qu’il avait surpris une conversation et avait eu connaissance de l’existence et du pouvoir du sceptre. Il collecta des informations, et enfin, le grand jour arriva : sa rencontre avec le Comte avait été la dernière pièce du puzzle qui lui manquait. Son projet se concrétisait enfin. L’artefact maudit servirait sa vengeance, car grâce à lui, il assujettirait à son pouvoir tous ceux qui se mettraient sur sa route, et notamment les puissantes matrones qu’il obligerait à ramper à ses pieds. Il serait leur dieu Scorpion, il détrônerait la déesse Araignée. Il ne possédait pas de pouvoirs magiques, mais l’objet maudit l’aiderait.


Oui, elles devront me vénérer, pensa-t-il.


Maintenant, le sceptre en main, il avait commencé à déverser autour de lui – lentement, pour faire durer le plaisir – toute la haine que contenait son cœur. Rien ne pressait, il avait tout son temps.


À ses côtés, le nécromancien qui l’avait accompagné depuis le début de cette revanche était aux anges. Ses expériences se poursuivaient, inlassablement. Son rêve absurde d’obtenir l’immortalité à tout prix était à portée de main. Il n’était plus question de dévaliser les cimetières, les cadavres se ramassaient à présent à la pelle.





1 Dans la culture matriarcale des drows, chaque maison noble est gouvernée par une mère-matrone ayant le pouvoir absolu sur ses sujets.





CHAPITRE 2
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Pendant ce temps, nos amis étaient rentrés de leur aventure. Thomas avait été rapatrié en France tandis que le nain Safnir Hache-Deux-Coups et Shania étaient hébergés pour la nuit chez Anaël. Faënaro, quant à lui, avait refusé l’hospitalité du forgeron et avait pris le chemin pour rejoindre les siens dans le village des elfes situé dans la Forêt Ailée. C’était d’ailleurs à ce moment-là, alors que la lune s’étirait en bâillant, qu’un phénomène inquiétant avait attiré son attention. Un des nombreux champs qui bordaient la route formait une masse noire qui paraissait se déplacer. Faënaro s’était arrêté pour vérifier que ce n’était pas un effet d’optique dû à des jeux d’ombres de la lune. Mais non seulement il avait vu avec horreur la tache noire continuer à progresser, mais d’autres venaient de toutes les directions et s’étendaient sur les terres, tel un incendie se rassasiant goulûment. Son sang n’avait fait qu’un tour. Il avait aussitôt lancé sa monture au galop, le temps était compté. Il devait s’entretenir en urgence avec la reine. À peine arrivé dans la clairière qui accédait au village, il sauta de son cheval et s’élança à l’assaut d’un escalier en colimaçon creusé dans un énorme tronc. Une fois en haut, il suivit une grosse branche qui reliait les chemins aériens aux habitations avant d’arriver sur une énorme plateforme. C’est là que s’élevait le magnifique trône en bois de rose de leur reine.


Installée devant sa coiffeuse, celle-ci peignait ses longs cheveux d’argent. Intriguée par la soudaine irruption de Faënaro, elle le reçut néanmoins, interrompant sa tâche quotidienne.


Il la salua rapidement.


— Que me vaut cette visite si intempestive ? l’interrogea-t-elle, contrariée par ce manquement au protocole.


— Il se passe des choses très graves, Ma Reine. Je rentre de la quête avec les deux jeunes humains, et…


Contrariée, Erewna arqua les sourcils, mais Faënaro continua avant qu’elle ne l’arrête.


— Des rats, Ma Reine. Des rats par milliers envahissent les terres, détruisant tout sur leur passage.


— Le sceptre…


— … a été dérobé par un drow et un puissant nécromancien.


Faënaro lui narra brièvement leur périple. Celle-ci cilla, agacée, mais ne le rabroua pas pour son échec. Des décisions importantes s’imposaient de toute urgence.


— Cela veut dire que le sceptre de Magnus L’impitoyable est déjà à l’œuvre ! confirma-t-elle inquiète. Vite, donne l’alerte. Que tout le monde me rejoigne dans la salle du trône dans cinq minutes.


Sur ce, elle lui tourna le dos et alla se préparer. La forêt Ailée était le domaine des hauts elfes. Très vite, ceux-ci s’étaient réunis aux pieds de leur impératrice. Après un bref résumé de la situation, la reine les informa que suite à la mort du roi Baldos, le pacte d’entraide qu’elle avait conclu autrefois avec lui était à présent caduc. Aussi, pour empêcher que cette invasion de rats ne pénètre dans leur village elle avait décidé de fermer l’accès à la forêt à l’aide d’une antique et puissante magie.


— Ce soir, tout le monde doit être prêt ! ordonna-t-elle avant de les renvoyer.


Alors que la lune distribuait sa lumière dorée, la reine entama une étrange litanie. Tous les shamans du village unirent leurs forces, canalisant toute l’énergie offerte par le ciel et la Terre. Durant la nuit entière, ils emmagasinèrent la quantité de ressources que la Nature accepta de leur fournir. Puis au matin, la concentration de pouvoir était telle qu’elle leur permit la création d’un bouclier protecteur qu’ils étirèrent sur la forêt comme un long voile de mariée, les isolant de l’extérieur. Une fois la protection bien scellée aux quatre coins de l’étendue boisée, ne laissant qu’un minuscule passage entre deux chênes, gardé jour et nuit, les shamans épuisés s’écroulèrent. Leur fatigue était telle qu’il fallut les porter jusqu’à leur demeure.


Les elfes étaient à l’abri pour quelque temps, néanmoins il ne faudrait pas que la situation s’éternise. Quiconque entrerait dans la zone protégée sans autorisation serait tout simplement tué.





CHAPITRE 3
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Petit à petit, la peur s’installa dans tout le royaume. D’abord le fleuve Tajios commença à déborder, laissant couler sa bave polluée sur les terres fertiles qui le longeaient. Puis des rats, par milliers, étaient sortis des marécages, déferlant sur le royaume, envahissant les rues, les forêts, les champs, détruisant tout sur leur passage. Ils portaient en eux un triste bagage. Leurs morsures provoquaient une maladie contagieuse et quasi incurable. Les enfants, malheureuses premières victimes de ces dents sanguinaires, mouraient dans leur berceau dans les deux jours qui suivaient la morsure. Leurs mères, désespérées, criaient et pleuraient en courant dans les rues, serrant les petits corps inertes. Mais la contamination était tout aussi efficace par le contact. L’épidémie se répandit comme le feu aux poudres. Bientôt ce fut la panique, les gens s’écroulaient de jour comme de nuit sur la voie publique, dans les champs, ou mouraient chez eux, transmettant à leurs voisins l’annonce de leur décès par l’odeur infecte de leur chair en putréfaction. Les travailleurs furent abandonnés sur place, leurs camarades n’ayant plus la force de les enterrer. Parfois, la mort était annoncée par l’arrivée soudaine d’une bande de charognards. Tel un énorme nuage noir un jour de grand orage, ils s’abattaient sur les terres pour se nourrir de leur mets préféré, la chair de ces malheureux paysans. Repus, ils repartaient comme ils étaient venus, emportant avec eux le souffle de la contagion.


Les champs à l’abandon ne mirent pas longtemps à pourrir, les récoltes étaient détruites, la famine devint peu à peu le deuxième fléau.


Du côté de la mer, un vent malsain faisait danser et virevolter les ombres de la mort qui planaient sur le royaume. En quelques instants, les gens atteints étaient pris d’une fièvre continue et crachaient du sang. Bien souvent, les puces quittaient les rats morts qui jonchaient les rues pour s’alimenter sur l’homme. Leurs piqûres, vecteurs de poison, provoquaient des pustules ou des abcès au cou, sous les bras et aux cuisses. Après quelques heures d’incubation, les malades déliraient sous l’action d’une fièvre élevée. Certains habitants plus courageux amoncelaient les cadavres des rongeurs puis y mettaient le feu ou creusaient un trou pour les y enfouir, espérant limiter la contagion.


À Missias, le peuple mécontent criait son indignation. Le bruit d’une révolte montait des profondeurs…


Quel secours espérer au fond de la détresse


De quel dieu, de quel ciel ou de quel homme même,


Quel secours invoquer pour qu’enfin disparaissent


La misère et l’horreur que les batailles sèment ?


Mais voici qu’un visage émerge du chaos,


Ni âgé, ni sage, ni même vraiment beau.


Un visage trop jeune, au milieu de la rébellion,


Un visage, un prénom :


c’est Anaël Landragon.


Mais alors qu’il est au désespoir,


Un rapace surgit de nulle part.


Il lui apporte son aide, son soutien,


Pour que la mission se passe bien.


Accepterez-vous de suivre, lecteur


Notre héros dans son histoire ?


Saura-t-il combattre l’horreur


Au milieu des temps les plus noirs ?


Accompagnerez-vous également, lecteur,


Notre jeune Thomas Francoeur ?


Pourra-t-il éviter ces déboires


Dans la peau d’un majestueux aigle noir ?





CHAPITRE 4
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Depuis le début de l’épidémie, Myra, la veuve du roi Baldos, avait fermé la porte du palais à la population. Elle continuait à vivre dans le faste et l’opulence, ne se souciant que de son bien-être et de son futur mariage.


Installée sur son trône d’argent, elle se divertissait, oubliant ses obligations. Le Général Laslin essayait désespérément depuis plusieurs jours de lui parler, mais en vain. La souveraine n’accordait que peu d’intérêt pour le menu peuple. Finalement, une semaine plus tard, après tant d’insistance, celui-ci réussit néanmoins à obtenir une audience.


Impatiente et nerveuse, la reine le reçut dans son bureau. Quand elle fit un signe de la main, le Général entra et la salua.


— Bonjour, Majesté.


— Bonjour, Général, répondit-elle contrariée d’être dérangée. J’ai beaucoup de choses à faire alors dites ce que vous avez à dire et dépêchez-vous.


— Merci, Votre Honneur. Je vais donc aller droit au but. Vous savez que la maladie progresse rapidement et que des habitants meurent par dizaines chaque jour qui passe. Certains quittent la ville vers la montagne, pensant y être à l’abri dans les innombrables cavernes, mais d’autres viennent se réfugier en ville. Par ailleurs, le temps défile et nous avons de moins en moins de travailleurs aux champs. Si aucune mesure n’est prise rapidement, la famine sera une autre calamité à laquelle il faudra faire face. J’ai réfléchi au problème et j’ai pensé que nous pourrions peut-être organiser des bureaux de santé pour combattre l’épidémie. Qu’en pensez-vous ? proposa-t-il, confiant.


La reine écoutait distraitement les recommandations du Général, tapotant du bout des doigts l’accoudoir de son trône. L’impatience commençait à se lire sur son visage.


— Et bien, faites évacuer la ville de tous ces lépreux, qu’ils aillent mourir ailleurs ! lui répondit-elle d’un ton dédaigneux. Ne gardez que les hommes valides, capables d’effectuer le travail. Les tributs doivent continuer à rentrer au palais.


— Mais, Votre Altesse, il faut que vous sachiez que le peuple est à bout ! insista-t-il. Le bruit d’une possible émeute circule dans toute la ville. Les lourds impôts auxquels ils sont déjà soumis deviennent pour eux un fardeau supplémentaire.


Excédée, la reine haussa le ton.


— Les impôts ? Quels impôts ? Oseriez-vous insinuer que je maltraite le peuple ? cria-t-elle outrée par l’impudence de Laslin.


— Non, Majesté, je ne me permettrais pas ! Mais au vu des difficultés exceptionnelles auxquelles nous sommes confrontés, peut-être qu’un allégement serait le bienvenu ! risqua-t-il.


— Il en est hors de question ! J’ai besoin de cet argent.


— Mais…


— Maîtrisez les émeutes, Général, c’est votre travail, le coupa-t-elle sèchement. Occupez-vous-en, et vite ! Maintenant, vous pouvez vous retirer, je n’ai pas le temps pour des choses aussi superficielles, je dois penser à ma fête de fiançailles.


Le Général Laslin la salua poliment et se retira. Ses traits étaient durs, sa mâchoire crispée. Jamais le roi Baldos n’aurait agi de la sorte. Il était sage et généreux. À l’inverse de son époux, la reine Myra, égoïste et perverse, ne pensait qu’à son bien-être. Le peuple la détestait, ainsi que son conseiller et amant, le duc Andramar. À l’exception de Laslin, tous les anciens conseillers du roi avaient été chassés, de nouvelles taxes avaient été instaurées pour payer son luxe, et ce malgré la famine et la maladie qui ravageaient le royaume.


De son côté, la jeune princesse n’était encore âgée que de treize ans et demi, mais elle avait déjà beaucoup de caractère. Elle était très belle, subjuguant ses sujets par son charisme. Malheureusement, elle n’était encore qu’une enfant. Il lui faudrait attendre ses seize ans pour prétendre au trône. Sa belle-mère enviait sa beauté et sa sagesse. La mort de sa mère, alors qu’elle n’était qu’une petite fille, et maintenant celle de son père, avaient fait mûrir la fillette un peu trop vite. Elle avait dû délaisser ses jeux d’enfants pour se consacrer à l’apprentissage de ses futures charges.


Malgré son jeune âge, elle savait tenir tête à sa marâtre, ce qui lui valait très souvent d’être punie. C’était d’ailleurs grâce à cet entêtement et à la position qu’occupait le Général Laslin dans la garde royale que celui-ci avait pu rester à son service. La fillette espérait apprendre avec lui les choses importantes du royaume. Le bien-être de ses futurs sujets était déjà une de ses préoccupations.


Confus par les paroles de la reine, le Général s’apprêtait à quitter le château. Alors que le bruit de ses pas résonnait dans les couloirs sans fin, une petite voix attira son attention.


— Général !


Celui-ci se raidit, puis se retourna, cherchant l’origine de cet appel. Sur sa droite, dans un recoin du mur, une porte discrète, cachée en partie par un énorme escalier qui menait aux étages, était entrouverte, laissant apparaître un joli visage de poupée.


— Psitt, Général, c’est moi, venez.


Obéissant à cet ordre, Laslin vérifia qu’il était seul, puis s’engouffra par l’ouverture secrète qui menait à la bibliothèque.


— Princesse, que faites-vous ici ? Vous devriez être dans vos appartements. Vous allez encore être punie ! murmura-t-il, attendri.


— Ne vous inquiétez pas pour moi, dites-moi plutôt ce que vous a dit ma marâtre.


— Elle ne veut rien entendre. L’épidémie qui décime votre peuple et contre laquelle il faut agir promptement ne l’intéresse guère. Excusez-moi de vous parler ainsi, Altesse, mais son entêtement à vouloir s’unir au duc Andramar malgré la mort récente de votre père lui fait perdre la raison.


— Ce n’est rien. Continuez.


— Eh bien, cette folie et l’abandon du peuple à ses misères commencent à agacer. Aux quatre coins de la ville, les échos d’une révolte sont de plus en plus inquiétants. J’ai bien peur que tout ceci ne finisse mal.


— Contre ce mariage, nous ne pouvons malheureusement rien, mais n’y aurait-il pas un moyen de faire quelque chose pour stopper cette maladie ?


Ses yeux verts, espiègles, brillaient de mille étoiles chaque fois qu’il s’agissait d’altérer quelque peu les décisions de sa marâtre. Surtout lorsque le bien-être de ses sujets était en cause.


— Effectivement, Princesse, j’ai ma petite idée. Mais je pense qu’il vaut mieux que je m’en aille. Nous pourrions être surpris, vous seriez encore réprimandée et tous mes plans tomberaient à l’eau.


— Dans ce cas, allez-y, mais la prochaine fois que vous viendrez, vous me raconterez tout, promis ?


— Promis !


D’une moue dubitative, la fillette s’éclipsa au plus vite. De son côté, le militaire quitta rapidement les lieux, le cœur allégé par cette brève rencontre.


C’est son père tout craché, pensa-t-il. Elle sera une bonne souveraine. S’il lui reste un royaume d’ici là !


Malgré sa tristesse et son jeune âge, l’héritière était déjà entièrement dévouée à son peuple et à la charge qui pèserait plus tard sur elle.


Laslin se dirigea vers ses quartiers. Une fois sur place, il rédigea plusieurs missives. Il savait que de toutes parts, beaucoup de réfugiés arrivaient à la capitale pensant y être à l’abri. Mais les gardes de Myra, postés devant les énormes portes de la ville, empêchaient quiconque de passer. Malheureusement, submergés par le nombre, ils ne savaient plus où donner de la tête. Aussi, sans état d’âme, ils éjectaient tous ceux qui s’avisaient de franchir les remparts. Certains habitants tombaient épuisés aux portes de la ville, incapables de partir à la recherche d’un autre refuge.


— Puisque la reine ne sort jamais du château, elle ne peut donc voir ce qui se passe au-dehors. Très peu d’hommes lui sont fidèles. Il faudra essentiellement surveiller le duc. Vu qu’elle ne veut rien entendre, je vais traiter le problème à ma façon, déclara-t-il d’une voix sereine et déterminée. J’en prends l’entière responsabilité ! Si je dois être puni, je le serai, mais pour ma petite Princesse, je ferais tout.


Ainsi, dès le jour même, il mit ses résolutions en pratique. Tout s’enchaîna très vite. Pour empêcher les rentrées massives dans la capitale, et dans le but de mieux gérer la maladie, une seule des portes était ouverte deux fois par jour : le matin et le soir. Des bureaux de santé furent créés rapidement dans toute la ville. Il fallait dépister les malades afin de les faire transporter à l’hôpital. Chaque habitant devait se procurer un passeport de santé s’il voulait entrer ou sortir de Missias. Les voyageurs qui souhaitaient pénétrer dans la capitale étaient mis en quarantaine.


Un service de nettoyage des rues avait été mis en place et les ordures en ville étaient désormais interdites sous peine de sanctions. Les propriétaires des animaux devaient scrupuleusement respecter les consignes en nettoyant chaque fois que leurs bêtes faisaient leurs besoins sur la chaussée. Les bains publics furent interdits. La population fut incitée à plus d’hygiène à domicile. Les mendiants et les lépreux étaient écartés de la ville et dirigés vers des cabanes en bois construites sur un terrain isolé pour les faire soigner. Les demeures atteintes avaient été murées et entièrement brûlées. Il fut fabriqué des traitements médicaux de deux sortes : les préventifs et les curatifs. Cependant, dans ce monde superstitieux, certains croyants à l’œuvre de Satan eurent recours à la magie. Il n’était pas rare de voir quelques habitants se promener avec des amulettes, des talismans divers ou des sachets de poudre magique secrètement accrochés à un vêtement. D’autres protégeaient leurs maisons à l’aide de runes dessinées sur leur porte. Les citadins ne sortaient plus qu’avec un mouchoir imbibé de vinaigre sur la bouche pour éviter les contaminations. Un des remèdes les plus courants contre la pestiole était celui dit « du crapaud ». Il fallait attraper un gros crapaud, l’attacher par les pattes arrière et le pendre devant un petit feu jusqu’à ce qu’il meure. Avant de rendre son dernier souffle, celui-ci vomissait de petits vers et mouches qui tombaient dans une écuelle ointe2 de cire qui avait été placée auparavant sous la bouche de l’animal. Il fallait ensuite mettre le corps du crapaud au four pour le faire sécher complètement avant de le réduire en poudre. Celle-ci était ensuite ajoutée à la préparation précédente afin de former de petites pastilles à porter sur le cœur3. Par ailleurs, alors que certains s’enfermaient chez eux, d’autres en profitaient au maximum pour faire la fête et couraient d’une taverne à l’autre. Tant qu’à mourir, autant que ce soit dans la gaieté !





2 Ointe : enduite


3 (Adaptation d’un remède de Jean Favre, médecin de Louis XIV dans : Remèdes curatifs et préservatifs de la peste donnés en public en 1652.)





CHAPITRE 5
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Pendant que le Général mettait en place toutes les mesures nécessaires pour combattre l’épidémie, Anaël aidait son père à la forge qu’il ne quittait presque plus. En effet, son paternel lui avait interdit toutes sorties inutiles à cause du risque de contagion.


— J’en ai assez d’être enfermé ici, geignait le jeune homme.


— Estime-toi heureux qu’aucun de nous deux n’ait encore été atteint. Mieux vaut prévenir que guérir.


— Croyez-vous que cela va encore durer longtemps, père ?


— Je ne sais pas, mais le Général Laslin a, semble-t-il, pris de bonnes mesures. J’espère qu’elles suffiront, mais c’est encore trop tôt pour le dire.


Anaël trouvait le temps long, et s’ennuyait. Il n’avait revu Shania qu’une seule fois. Elle était passée leur dire bonjour avant de quitter Missias et de rentrer au château du Comte. Faënaro n’avait plus donné signe de vie, et Safnir Hache-deux coups, après quelques jours de convalescence, avait préféré regagner le clan de ses cousins. Sous terre, il se sentait plus en sécurité. Quant à Thomas, il avait disparu au retour de leur quête sans même dire au revoir. Alors qu’il pensait pour la énième fois à ses amis de fortune, une question lui traversa l’esprit.


Je me demande si le sceptre est à l’origine de cette maladie contagieuse. Car cette déferlante de rats aussi subite pourrait bien être l’effet de quelque œuvre maléfique !


Il se sentait coupable.


— Si j’avais récupéré ce sceptre, rien de tout ça ne serait arrivé ! se lamenta-t-il.


Mécontent, les poings serrés, Anaël faisait les cent pas dans la cour derrière chez lui. Puis, ne supportant plus tous ses doutes, il rentra à la forge, son père l’attendait. Celui-ci, agacé par les nombreux va-et-vient de son fils, se préparait à lui passer un savon lorsque les cloches des églises rompirent le silence qui gagnait la ville en fin de journée. Les croque-morts perchés sur leurs charrettes tirées par des chevaux faméliques emportaient leurs infortunés clients vers leur ultime demeure. Comme toutes les tombes étaient pleines, on creusait dans les cimetières attenants aux églises des fosses communes très profondes dans lesquelles les nouveaux arrivés se tassaient par centaines. La profession de corbeau devint tellement pénible qu’il fallût avoir recours à une main-d’œuvre forcée de repris de justice ou de galériens. Le forgeron se signa, puis père et fils rentrèrent chez eux.


***


Depuis plusieurs nuits, Anaël était en proie à d’étranges songes.


La bête était là, comme toutes les autres fois depuis une semaine. Immense, effrayante, elle le regardait et attendait. Quoi ? Il ne le savait pas. C’est alors qu’une voix, toujours la même, lente et hachée comme essoufflée par l’effort, lui disait :


« Viens jusqu’à moi ! Je connais l’identité de ton vrai père. Je sais également où se trouve le sceptre. Je te fournirai tous les renseignements dont tu as besoin pour le récupérer. Alors tu deviendras fort et puissant, à toi la gloire et les honneurs. Ne crains rien, grimpe sur le dos de l’animal, il te mènera jusqu’à moi. » Puis la voix disparaissait comme elle était venue


L’instant d’après, Anaël se voyait chevauchant l’énorme créature. Il volait haut jusqu’à un endroit inconnu dont la chaleur accablante le suffoquait. Une jeune fille lui tendait la main. La vision disparaissait chaque fois qu’il posait pied-à-terre.


Puis, il se réveillait en nage, dans son lit, le souffle court.


— Ces cauchemars vont donc me hanter longtemps ? s’exaspéra-t-il d’une voix aiguë en pleine mue.


Contrarié, il se leva de bonne heure, tandis que l’agitation régnait déjà près des portes de la ville, ouvertes pour peu de temps. En effet, depuis que le Général Laslin avait pris des mesures pour mettre en échec la pestiole qui ravageait le royaume, les tripiers étaient contraints d’aller laver, nettoyer et apprêter leurs tripes hors des murailles de la ville. Il en était de même pour les tanneurs. Cela revenait à les empêcher d’exercer, comme il se doit, leur métier, car la porte n’était ouverte que pendant une heure. Ce laps de temps était beaucoup trop court pour effectuer leur tâche. S’ils ne terminaient pas dans les délais impartis, une fois sortis, ils ne pouvaient entrer que le soir. Tous les commerçants d’ailleurs furent pénalisés par cet état de siège. D’un autre côté, toutes ces mesures visaient à sauver un maximum de vie. Aussi tout le monde les acceptait.
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